
   
  
H_ a prochaine révolution techno-

logique, que l'on annonce à grand ren-
fort de pages frontispices dans les pu-
blications d'affaires américaines, se
prépare tout autant à Montréal que
dans Silicon Valley en Californie. La
convergence de l'informatique, des té-
lécommunications et de la télévision
s’y exerce librement dansle grand mé-
nage à trois du multimédia.
On comptait déjà dans le domaine Vi-

deowayet plusieurs firmes qui se
consacrent à la mise au point de logi-
ciels telles que Soft Image (Nasdaq,
SFTIF, 17,75 $ US), Virtual Prototy-
pes, M3i. ATS Aérospatiale et quel-
ques autres moins connues.
Parailleurs, le laboratoire de Recher-

ches Bell-Northern (RBN), a I'lle-
des-Soeurs, s'était également signalé
par des recherches de pointe en recon-
naissance de la parole.
Depuis le début de l’été, un nouveau

consortium de recherche soutenu par le
Fonds de développement technologi-
que (FDT), Télécommunications
Multimédia. s’active à la production
d'appareils et de logiciels qui transfor-
meront l'enseignement et la façon de
faire des affaires dans un avenir rap-
proché.
Aiguillonnés depuis deux ans et demi

par le Groupe Conseil Innovitech,
spécialisé dans le montage financier de
projets de haute technologie, quatre en-
treprises privées, une institution d'en-
scignement et trois centres de recher-
che ont accepté de collaborer dans le
cadre de ce projet. Les investissements
totaux, incluant l'apport du FDT,s’élè-
vent à 27,2 M$.
Stéphane Le Bouyonnec, vice-prési-

dent d’'Innovitech, explique que son
entreprise a porté le projet à bout de
bras avec la foi du charbonnier. En
mettant ensemble fabricants de maté-
riel et metteurs au point d'applications,
on visait à créer une dynamique sus-
ceptible de profiter à tous.
Le projet a pris forme en 1990 lors-

que M. Le Bouyonnec a pris connais-
sance des travaux de Shaker Sabri, en
charge des développements multimédia
à RBN,sur la compression des images
et du son.
Prévoyant un potentiel énorme pour

ces recherches, le vice-président d'In-
novitech tenta de convaincre Bell Ca-
nada et RBN de les poursuivre avec
d'autres partenaires dans le cadre d’un
projet mobilisateur du FDT.
Les deux entreprises ont embarqué

mais, par la suite, se sontretirées en in-
voquant que les produits envisagés ne
faisaient pas partie de leur vocation de
base. Intéressées tout de même à ce  
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MONTRÉAL DEVIENDRA UN PIVOT
DES TÉLÉCOMMUNICATIONS
MULTIMÉDIA
LA CONVERGENCEDE L'INFORMATIQUE, DES TÉLÉCOMMUNICATIONS ET DE
LA TÉLÉVISION SE PRÉPARE AUTANT À MONTRÉAL QU'EN CALIFORNIE

Stéphane Le
Bouyonnec,

vice-président
du Groupe

Conseil
Innovitech :
une foi de

charbonnier
dansl’avenir

du
multimédia.
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que ces efforts aient des suites, elles
ont consenti à effectuer un transfert
technologique non exclusif, au coût
symbolique de ! $, aux partenaires du
consortium à mettre en place.
Approché comme promoteuret prin-

cipal bénéficiaire du transfert technolo-
gique,le fabricant Matrox a participé à
l’élaboration du projet, mais s’est dé-
sisté à son tour en jugeant que le mar-
ché visé ne faisait pas partie de ses
orientationsstratégiques. ABL, déjà fa-
bricant d'équipements de télécommu-
nications, a pris la place vacante alors
que les autres partenaires étaient déjà
trouvés.
À cause de l’historique du projet, In-

novitech a hérité de sa direction géné-
rale au lieu de s’en retirer au profit du
promoteur, comme cela s'était produit
pourles précédents projets que la firme
avait aidés à faire financer par le FDT.
General DataComm, partenaire amé-
ricain attiré au Québec pour faire partie
du consortium, a défendu la pertinence
de ce mode de fonctionnement.

« On va avoir des retombées autour
du projet. Il y a un montant qui est dé-
volu à la veille technologique et aux
communications. Ce sont des éléments
comme ccla qui vont permettre d’avoir
une vision élargie et un impact sur le
marché en attirant l’attention d’autres
joueurs », indique Diane Côté, respon-
sable des communications pour Innovi-
tech.
Poursa part, M. Le Bouyonnec a déjà

identifié l'étape suivante du projet. Il
vise à faire de Montréal la capitale de
l’image en mobilisant cette fois tous
les intervenants des trois milieux parti-
cipant au multimédia.
« En tenant compte de notre talent et

de nos ressources moindres qu'aux
Etats-Unis, 1] faut créer un centre de
mise au point d'applications multimé-
dia dans la foulée du projet. Nous
avons desdiscussions avec des gens
hif
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L'AGQUISITION DE
CONNAISSANCES
REINVENTEE
La classe virtuelle promet de
transformer profondément
la transmission du savoir
p. B-2

APPLICATIONS
COMMERCIALES
Les applications multimédia
surgiront dans le domaine
des affaires avant d'entrer
dans les foyers p. B-3

COLLABORATION
AVEC DES
PARTENAIRES
PRIVES
Par leur association au
projet Télécommunications
Multimédia, les partenaires
montréalais engagés en
recherche espèrent mieux
cibler leurs efforts p. B-5

VIDEOWAY,
PHASE Il
Vidéotron veut conserver
son avance en télévision
interactive p. B-6

1% VIDEO MODEM
La société ABL mettra en
marché dèsle début de
1994 une première version
d'un premier vidéo modem
p. B-7   
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La classe virtuelle réinventera l'acquisition de
Connaissances
KW" armi les avenues ex-

plorées au sein du projet Té-
lécommunications Multi-
média, le concept de classe
virtuelle promet de transfor-
mer profondément la trans-
mission du savoir.
Son impact se répercutera

sur l’essence même del’édu-
cation en remettant au goût
du jour les méthodes dyna-
miques d’enseignement que
réclamaient les étudiants
contestataires de la fin des
années 1960.
En abolissant les murs des

salles de cours, une classe
virtuelle éliminera non seu-
lement la communication
unidirectionnelle entre le
professeur et les étudiants,
mais elle introduira aussi la
possibilité d’avoir accès à
plusieurs éducateurs en
même temps.
Pour tirer le maximum des

possibilités des télécommu-
nications multimédia, on
s’attaquera nécessairement
aux cours magistraux.
Le Laboratoire en infor-

matique cognitive et envi-
ronnement de formation
(LICEF), rattaché à la Télé-
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Gilbert Paquette, directeur du LICEF, souligne que l'originalité du concept declasse vir-
tuelle est d'ouvrir l’enseignement à de nouveaux modes pédagogiques.

université, explorera dans
un premier temps les fonc-
tionnalités requises pour le
télé-enseignement multimé-
dia; dans un deuxième
temps, il mettra au point un
logiciel générique permettant

de concevoir des coursinter-
actifs.

Débouché logique

Gilbert Paquette, direc-
teur du LICEF, affirme que

les expériences semblables
ailleurs dans le monde ont
plutôt porté jusqu’ici sur une
adaptation des méthodes de
formation existantes à Ja
technologie.
« Les gens essaient tou-
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jours de faire du vieux avec
du neuf. On pense d’abord à
distribuer un professeur à
distance. Il n’y a pas vrai-
ment de problème pourcela.
Afin d’innover, il va falloir
aller plus loin que de repro-
duire une fausse classe. »
Les télécommunications

multimédia recèlent des pos-
sibilités que M. Paquette
juge plus intéressantes que
celles offertes par la réunion
d’un professeur et de ses étu-
diants dans une mêmepièce.
À titre d'exemple, il signale
qu’on pourra faire alterner
plus naturellement les séan-
ces de travail individuelles et
celles en groupe.
Comme la télé-éducation

multimédia supposera une
participation plus grande de
la part de l’étudiant, il était
tout naturel pour la Télé-
université, avec sa forte ex-
périence en conception de
cours à distance, de s’inté-
resser au domaine.
En prenant le terme multi-

média au pied dela lettre, M.
Paquette indique que la Télé-
université donne déjà des
cours sous cette forme. La
plupart des contenus sont vé-
hiculés à l’aide de plusieurs
outils pédagogiques : un gui-
de, un bouquin,des cassettes
et, dans certains cas, un di-
dacticiel.
« Malgré les avantages du

télé-enseignement et de l’en-
cadrement à distance. parle
biais de consultations télé-
phoniques avec le profes-
seur, cela demeure une acti-
vité avant tout individuelle.
Ce qu’on attend du projet,
c’est de rendre ce processus
beaucoup plus dynamique. »

Interactivités
multiples

La première phase de déve-
loppement du concept de
classe virtuelle consiste à
étudier les fonctionnalités
nécessaires en vue d’une uti-
lisation efficace de quatre
modes d'apprentissage diffé-
rents.
Ce sont la téléconsultation,

le télétravail en équipe,la té-
lédiscussion et la consulta-
tion à distance de bases de
données multimédia.
En téléconsultation, les

étudiants pourront avoir des
conversations privées avec
leur tuteur en utilisant le
courrier électronique. Il est
prévu que des personnes-
ressources extérieures se
joindront éventuellement au
responsable du cours.
« Avec l'explosion des

connaissances, il n’y a plus
de professeur omniscient. II
est préférable de concevoir
la classe dés le départ com-
me un groupe élargi d’ap-
prentissage », dit M. Pa-
quette à ce propos.

Le télétravail en équipe
permettra aux étudiants col-
laborant à un projet de re-
cherche commun d’interagir
et de travailler simultané-
ment à un méme texte appa-
raissant a leur écran, en
méme temps que leur visage
dans une autre fenêtre.
La collaboration s’étendra

encore plus avec la télédis-
cussion puisque ce mode
d'apprentissage prévoit
qu’une quinzaine de person-
nes, taille habituelle des
groupes inscrits à un cours
de la Télé-université, tra-
vailleront, entre autres cho-
ses, à une synthèse de leurs
idées sur un sujet précis.
Finalement, la consultation

à distance de bases de don-
nées multimédia permettra
aux étudiants de limiter en-
core davantage leurs dépla-
cements puisqu’ils n’auront
plus a se rendre a la biblio-
thèque.

Applications
d’affaires

Quatre équipes s'affairent
actuellement, au moyen de
technologies existantes, à
préciser les attentes desutili-
sateurs éventuels afin que les
deux fabricants de matériel
au sein du consortium de re-
cherche en tiennent compte
dans la conception de leurs
propres appareils. Leurs con-
clusions seronttransmises au
mois de juin à ABL et à Ge-
neral DataComm.
Plus importante encore en

termes de retombées, la
deuxième phase sera consa-
crée à la conception d’un lo-
giciel générique de télé-
éducation multimédia. On
vise un produit très facile à
utiliser de telle sorte que les
professeurs n’auront qu’à in-
clure les documents appro-
priés et les activités utiles
dans les modules appropriés.
Une dernière phase est pré-

vue pour démontrerla perti-
nence de l'approche en adap-
tant quelques cours de la
Télé-université à l'environ-
nement des télécommunica-
tions multimédia. Il y a de
fortes chances que leur con-
tenu se rapporte à des sujets
intéressant plus particulière-
mentles entreprises.
Offerts dans trois ans, ces

cours ne pourront être diffu-
sés dès ce momentà domici-
le à cause des liens numéri-
queset des équipements spé-
cialisés à mettre en place.
Compte tenu de leurs be-

soins étendus de formation
continue, les milieux de tra-
vail constituent une cible de
choix pour implanter cette
nouvelle forme d’apprentis-
sage.
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Débouchés immédiats vers des applications
d'affaires
H_es applications’ multi-

média feront leur apparition
dans le domaine des affaires
avant de pénétrer dans les
foyers.
Cet état de faits s'explique

par la nécessité de lignes té-
léphoniques numériques
chez l’émetteuret chezle re-
ceveur. Or, de telles lignes
téléphoniques ne sont pré-
sentement utilisées que dans
les entreprises.
Justement, deux partenaires

du consortium Télécommu-
nications Multimédia s’in-
téressent aux applications vi-
sant les entreprises. Par ail-
leurs, d’autres joueurs se
sont montrés intéressés aux
développements qui en dé-
couleront.
L’un de ces partenaires,

Prima Telematic, une firme
de logiciel de Montréal, met-
tra au point une application
spécialisée en formation,
pour le compte de la société
pharmaceutique Glaxo Ca-
nada.
De son côté, sous réserve

d’une entente finale, VMI
Systèmes de Communica-
tion et Education, établie à
Toronto, concevra pour Pos-
tes Canada un système de
communication interne per-
mettant de diffuser des mes-
sages multimédia.

Batterie de
méthodes

François Rainville, prési-
dent de Prima, indique que le
projet avec Glaxo servira de
rampe de lancement à son
entreprise en vue de mettre
au point des produits similai-
res pour d’autres organisa-
tions.
Les coûts d’applications

génériques pourront même
être partagés entre plusieurs
clients.
L'objectif de base de Glaxo

est de pouvoir offrir la for-
mation à ses vendeurs sans
avoir à les réunir fréquem-
ment au mêmeendroit.
Le contenu de l’application

visera d’abord à renforcer les
aptitudes de vente des repré-
sentants. Pour ce faire, ces
derniers pourront piger dans
une banque de clips celui qui
décrit une situation sembla-
ble au contexte de leur pro-
chaine vente.
Les informations sur les

nouveaux produits seront
également transmises par le
biais des télécommunica-
tions multimédia.
« Glaxo veut maximiser la

rapidité avec laquelle ses
employés pourront assimiler
l'information », indique à ce
propos M. Rainville.

Classe virtuelle

Le concept de classe vir-
tuelle (voir l'article en p. B-

 

Œneautre firme mon-
tréalaise, le Groupe Con-
seil BGW, s’est positionnée
en vuedetirer profit des dé-
veloppements réalisés dans
le cadre du projet Télécom-
munications Multimédia.
Gilles Bélanger, associé

principal de BGW, laisse
entendre que sa firme s’oc-
cupe d’un angle important
de la formation, celle qui
s'adresse aux cols bleus.
Dans les grandes entrepri-
ses, dit-il, on est de plus en
plus ouvert au multimédia
pource type d'employés qui
se concentrent difficilement
sur des documents écrits.
« Les spécialistes de la

formation ont abondamment
entendu parler des recher- 

ches démontrant que la ré-
tention des informations
s'accroît avec la contribu-
tion de plusieurs médias.
« Sachant que leurs plus

jeunes employés baignent
- dans la culture télévisuelle,

ils sont maintenanttentés de
vérifier les bienfaits du mul-
timédia. »

Spécialisée en
systèmes de
logistique

BGW s’est fait connaître
avantageusement comme
entreprise spécialisée en
systèmes de logistique.
« On fait déjà énormé-

ment de formation ponc-
tuelle au niveau de l’im-

 

Une autre firme montréalaise s'est
positionnée pour tirer profit du projet

plantation de nos projets »,
indique M. Bélanger pour
expliquer son intérêt en for-
mation multimédia.
Trois des 25 employés de
BGW, dirigés par Sarah
Bouchard, sont affectés à
plein temps aux program-
mes de formation. Leur
nombre doublera si l’entre-
prise accède au rang de par-
tenaire à l’intérieur d’Inno-
vitech,
Dans le cadre de la réingé-

nierie des activités de distri-
bution de matériel de Bell
Canada, la firme a décidé
de réaliser un projet-pilote
de formation multimédia a
l’intention des employés du
centre de distribution de To-
ronto. Le contenu des cours

vise à les familiariser avec
les nouveaux équipements
utilisés.
En ajoutant la formation à

distance afin de rejoindre
plusieurs centres en même
temps, on pourrait réduire
les coûts de façon apprécia-
ble, d’où l'intérêt de BGW
à l'égard du projet Télécom-
munications Multimédia.
« En réseau, on peut re-

grouper plusieurs utilisa-
teurs à différents endroits.
Un tuteur peut superviser la
session et injecter des don-
nées additionnelles au be-
soin pour renforcer la com-
préhension d’un sujet. À
l’aide de l’image et de la
parole, cela devient extrê-
mementintéressant. »  
 

2) fait partie des avenues en-
visagées.
De petits groupes de quatre

à six personnes pourront ain-

si être guidés par un assistant
qui leur fera part, à partir de
ce qu’il aura vu, de ses com-
mentaires à propos de leur

compréhension d’une appro-
che de vente.
« Nous voulons exploiter

l’interactivité et la communi-

cation au maximum. Si nous
voulons en profiter réelle-
ment, nous devons revoir et
redéfinir la façon dontla for-

mation devra se faire dans ce
cadre-là », souligne M.
Rainville.
Prima veutlivrer un logi-

ciel qui permettra aux tech-
niciens de Glaxo de bâtir des
cours avec différents maté-
riels de formation. Une gam-
me d’outils pour la capture
d'images, d’enregistrements
sonores et de documents vi-
déo feront partie de l'en-
semble.
Très active en systèmes de

réponse vocale et d'audio-
fax, Prima voyait sa partici-
pation dans le projet Télé-
communications Multimédia
comme une continuité nor-
male à ses activités passées
et présentes.
Le Groupe Conseil Inno-

vitech l'a abordé à cause de
sa participation à la mise au
point expérimentale d'une
hyperborne multiservice et
multimédia, un projet qui
avait été supervisé par le
Centre d’innovation des
technologies d’information
(CITI).
(RIELARRIETA
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Un catalyseur dynamique de

la nouvelle économie

   

INNO." TECH

NOTRE MISSION:

  

 

[Conseiller les entreprises dans le développement stratégique et
la commercialisation de nouvelles technologies et les assister

 

Le Groupe Conseil Innovitech inc.
800, boul. René-Lévesque Ouest, Bureau 2685,
Montréal (Québec) H3B 1Y2 (514) 398-9772

dansle financement de leurs projets d'innovation.  
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VOIR AUTRES TEXTES
EN PP. B-5 À B-8

GDG s'active à la mise en place de son centre
de recherche à Montréal:
He fabricant américain

d'équipements de télécom-
munications General Data-
Comm (New York, GDC,
10,75 $ US) s’affaire à met-
tre sur pied à Montréal un
centre de recherche dans le
domaine.
Associéc dès le départ au

projet Télécommunications

Multimédia, la firme s'était
commise en ce sens en con-
trepartie de sa participation.
Shaker Sabri, qui avait

coordonné les travaux de
Recherches Bell-Northern
(RBN) à l'origine du projet,
dirigera le groupe d’une
vingtaine de chercheurs, en
voie de recrutement.

 

 

et de motivation.
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MULTIMÉDIA
INTERACTIF:

POUR MAXIMISER L’IMPACT
DE LA FORMATION

La formation du personnel,
souvent négligée dans le
passé, est aujourd'hui es-
sentielle au succès des
entreprises.

La meilleure façon d'accroître la productivité
consiste à améliorer le niveau de connaissance

Afin d'atteindre et de maintenir ces objectifs, un
programme de formation doit offrir beaucoup
plus qu'une simple séance d'information
ponctuelle traditionnelle.
programmede formation continue.

Une station Multimédia
localisée dans le milieu de
travail permet au personnel
d'accéder à une masse
d'informations sous forme

de vidéos, d'animation, de

son, de graphiques et de

La solution: un

  
textes.

Une séance de formation interactive permet à
l'employé de sélectionnerle sujet de son choix et
de contrôler la quantité d'informations et le
temps passé sur chaquesujet.

©  Suscite une participation et un intérêt
supérieurs

© Permet d'accroître la compréhension et

l'assimilation. Des études prouvent qu'une

personne retient 20 % de ce qu'elle entend,
40 % de ce qu'elle entend et voit, et. 75 %
de ce qu’elle entend, voit et fait.

BGW offre aux entreprises
un service de consultation
spécialisé dans la réin-
génierie des opérations
reliées à la logistique.

Avec près d'un millier de réalisations, la formation
s'avère un élément essentiel au succès des
projets. BGW offre désormais à sa clientèle un
élément catalyseur aux projets de réingénierie
des opérations: La Formation Interactive
Multimédia.

 

Pour plus de renseignements, communiquez
avec Sarah Bouchard

(514) 695-1162

Le Groupe Conseil BGW

1, Holiday, Tour Est, bureau 205

Pointe-Claire (Québec)

HOR 5N3

 

Ingénieur électrique d’ori-
gine égyptienne, M. Sabri a
été professeur à l’Université
d’Ottawa avant de prendre
en charge les recherches en
télécommunications multi-
média à RBN. Curieuse-
ment, il a choisi de se join-
dre à GDC et non pas à
ABL,entreprise qui profite
directement du transfert
technologique entre RBN et
le consortium de recherche.
M. Sabri explique qu’il

trouvait plus stimulant, après
ses expériences précédentes,
de monter un centre de re-
cherche à partir de rien.

Partisan
enthousiaste

Approché par le Groupe
Conseil Innovitech, GDC
est devenue un partisan en-
thousiaste du projet après
avoir examiné la pertinence
d'établir un centre de recher-
che à Montréal.
L'entreprise en est arrivée à

la conclusion que la Ville of-
frait un des meilleurs envi-
ronnements nord-américains
pour la mise au point de pro-
duits de télécommunications.
« GDC voulait s’engager

dans la conception de la nou-
velle génération d'équipe-
ments de télécommunica-
tions. La présence à Mont-
réal d’un grand nombre de
centres de recherche et
d’universités et le soutien ac-
cordé à la R&D ont été des
facteurs très encourageants,
affirme M. Sabri.

P
h
o
t
o

:
J
e
a
n
-
G
u
y
Pa

ra
di

s
L
E
S
A
F
F
A
I
R
E
S

 

Selon Shaker Sabri, directeur du centre de recherche de Ge-
neral DataCom, le principal apport financier à Télécommu-
nications Multimédia provient de cette firme américaine.

« Les dirigeants de l’entre-
prise ont été rassurés quantà
la possibilité de trouver sur
place suffisamment de gens
très compétents. »
Malgré ces avantages, le

directeur général du centre
de recherche avoue que les
prochaines semaines, consa-
crées à la sélection des mem-
bres de l’équipe, seront les
plus importantes de toutes.

Pièce essentielle
au projet

Les chercheurs devront être
choisis non seulement en
fonction de leurs compéten-
ces complémentaires, mais
égalementselon leurs aptitu-

des à développer un esprit de
groupe.
Le pivot multimédia que
GDC veut mettre au point
est une pièce essentielle au
projet Télécommunications
Multimédia puisque son
existence permettra de com-
muniquer entre ordinateurs
d'un mêmeréseau.

Il fera aussi le pont vers
l'extérieur en étant relié à
des commutateurs fonction-
nant sur le mêmeprincipe.
Les télécommunications

multimédia doivent emprun-
ter actuellement trois liens
différents pour acheminer
images, sons et données.
Des recherches menées

partout dans le monde,entre-

prises au début des années
1980 en prévision des be-
soins futurs, ont conduit à la
mise au point de la technolo-
gie ATM (Asynchroneous
Transfert Mode), qui permet-
tra de fusionner sur un méme
canal ces trois types de
transmissions.
Les premiers produits ATM

sont apparus sur le marché il
y a à peine un an. La compa-
gnie canadienne Newbridge
(Tor, NNC, 90 $) est une
pionnière dans le domaine.
La compagnie de téléphone
BC Tel (Tor, BCT, 21,50 $)
est aussi le premier transpor-
teur à avoir mis en place un
réseau public qui trouve ap-
pui sur cette technologie.
En plus de fondre dans un

même conduit tous les types
de transmissions, la techno-
logie ATM a l'avantage
d’être très flexible. Son débit
peut varier selon les besoins.
De plus, selon M.Sabri, elle
donne accès aux communi-
cations multipoint alors que
les transmissions de données
se font encore dans la plu-
part des cas de point à point.
Comportant plusieurs com-

posantes d'accès, les pre-
miers produits du pivot ATM
de GDC seront livrés dans
un an. Face à l’engouement
que connaît cette technolo-
gie, la firme n’a guère le
choix puisque la plupart des
fabricants ont aussi annoncé
desHiim bientôt.
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Trois centres de recherche collaborent avec
les partenaires privés
B®ar leurassociation au

projet Télécommunications
Multimédia, les partenaires
montréalais engagés en re-
cherche espérent mieux ci-
bler leurs efforts.
Par la veille technologique

et à l’aide de leurs compé-
tences à la fine pointe quant
à certains volets du projet, ils

sont susceptibles d'orienter
les recherches vers des béné-
fices à plus long terme.
La direction scientifique du

projet est d’ailleurs assumée
par un représentant du Cen-
tre d’innovation en techno-
logies d’information
(CITI), Raymond Descout,
responsable du programme
des systèmes multimédia de
cet organisme rattaché à In-
dustrie, Science et Techno-
logie Canada.
Etabli à Laval, ce centre

s'était fait connaître jusqu'à
tout récemment sous l’appel-
lation de Centre canadien
de recherche en infomati-
sation du travail (CCRIT).
« Nous participons depuis

deux ans à ce projet. Nos
compétences visent plus spé-
cifiquement les interfaces
multimédia et les expérien-
ces de travail de collabora-
tion à distance. »
En plus du suivi du projet

et du rôle de veille technolo-
gique qu'il partagera avec le
Groupe Conseil Innovi-
tech, le CITI assumera la
mise au point de certaines
composantes des logiciels. Il
travaillera plus étroitement
avec ABL et General Data-
Comm (New York, GDC,
10.75 $ US) pour obtenir des
interfaces conviviales pour
chacun des produits.
Selon M. Descout, les ap-

parcils fabriqués par ces
deux firmes donneront accès
à plusieurs applications hori-
zontales dont les principales
seront l’accès à des bases
d'information multimédia et
le travail collaboratif. Les
activités verticales touchées
le plus rapidement seront
probablement l’éducation, la
formation et la médecine.
En collaboration avec le

Centre de recherche infor-
matique de Montréal
(CRIM), le CITI a aussi le
mandat d'élaborer des mé-
thodes de navigation effica-
ces dans les bases de don-
nées multimédia.
À cause de ses compéten-

ces en systèmes à base de
connaissances, le CRIM a
aussi été chargé de concevoir
un tel système en gestion de
réseaux pour GDC.
Roger Gauthier, directeur

de projets au CRIM, expli-
que qu’une telle fonctionna-
lité s'impose carl’utilisation
élargie des télécommunica-
tions multimédia mettra en
jeu des gens peu familiers
avecles protocoles utilisés.

« Nous mettrons au point
une couche de logiciel qui
permettra aux non-initiés de
faire de la gestion de réseau.
En bâtissant l'expertise dans
le système,il sera possible
d'aboutir à une interface pré-

sentant les informations sous
une formeintelligible. »
Le CRIM offrira parail-

leurs ses compétences en en-
vironnements informatisés
de formation aux deux entre-
prises responsables de la

mise au point d'applications
en formation, Prima Tele-
matic et VMI Systèmes de
Communication et Educa-
tion.
L'apport d’INRS-Télé-

communications portera en-

'ABL CANADA
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fin sur des recherches avan-
cées reliées à la technologie
qu’utilise GDC pour conce-
voir son pivot multimédia,
nécessaire aux échanges en
réseau.
Encore à ses premiers bal-

Lu -

butiements, cette innovation
permettra d’échanger ima-
ges, sons et données sur un
mêmelien de transmission.
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La télévision interactive deviendra bidirectionnelle sous peu

Vidéotron amorce la 2¢ phase de Videoway
E__e Groupe Vidéotron

(MtI, VDO, 27,13 $) veut
conserver son avance en té-
lévision interactive en déve-
loppant la deuxième généra-
tion du système Videoway.
Grâce à la bidirectionnalité

et à l’universalité d’accès,
l’appareil offrira vers le dé-
but de 1995 des applications
transactionnelles.
Le système Videoway a été

largement médiatisé dans la
presse d’affaires américaine
en étant décrit comme pré-
curseur de ce que les câblo-
distributeurs américains veu-
lent offrir a leurs clients a
coup de milliards.
Parfaitement conscients du

danger d’étre rattrapés s’ils
ne bougent pas, les gens de
Vidéotron entreprendront
une vaste étude sur l’intérêt
des abonnés pour toutes sor-
tes de nouveaux services.
Pour en déterminer la ren-

tabilité, le nouvel appareil
sera introduit dans 80 % des
foyers sur un territoire com-
prenant entre 30 000 et
40 000 abonnés éventuels.
Nommé récemment vice-

président, planification stra-
tégique et technologie,

Contribution
à la formatio

de 2° at 3° cycles |}
 

Génie logiciel
et Centre de génie
logiciel appliqué

(COLA)

Centre deDP
| informatique de al)
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PRIMA Telematic inc.
14, Place du Commerce, Suite 510
Île-des-Soeurs (Québec)
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Tél.: (514) 768-1000
Fax: (514) 768-7680   

Christian Chagnon, 37 ans,
adopte une attitude prudente
en parlant de cette innova-
tion et la présente comme
une évolution logique des
services actuels.
« La décision d’implanter

ou non à grande échelle va
Être très longue à prendre.
Pour être sûrs de notre coup,
il faut tenir compte de la
courbe d’apprentissage des
consommateurs. »
Cette attitude reflète fidèle-

ment les vues du président
du Groupe, André Chagnon
(père), pour qui Videoway ne
doit pas essayer de vendre
l’équivalent d’un voyage en
Concorde à Québec.
Afin d’implanter la vérita-

ble bidirectionnalité, il fau-
dra faire évoluer les appa-
reils en place ou les rempla-
cer et installer de nouveaux
amplificateurs de signaux
sur le réseau afin de gérer le
trafic des transactions dans
les deux sens.
Actuellement, le système

Videoway est à sens unique
puisque les abonnés inter-
agissent uniquement avec
leur appareil. Le nouveau
système permettra d’achemi-
ner des requêtes vers un ser-
veur qui agira comme passe-
relle entre le domicile et les
fournisseurs de services.
Les institutions financières,

Hydro-Québec, les grandes
chaînes d’alimentation, cer-
tains ministères et plusieurs
autres intervenants participe-
ront au projet-pilote.
Les applications envisa-

gées visent les opérations
bancaires, le télé-achat,
l’éducation, les circulaires
électroniques,etc.

Afin d’attirer les plus im-
portants de ces fournisseurs,
Vidéotron devra leur offrir
l’universalité d’accès à leurs
services.

Objectif : rejoindre
80 %des foyers

Ces fournisseurs ne voient
leur avantage que s’ils sont
en mesure de rejoindre 80 %
des domiciles. Les abonnés
au câble représentent actuel-
lement 68 % des foyers et
ceux de Videoway, beaucoup
moins.
Jean-Paul St-Denis, prési-

dent de la division Vidéotron
Plus, signale queles services
transactionnels devront être
financés de façon autonome
puisque certaines personnes
voudront en profiter sans
payer pour le câble et les au-
tres services de Videoway.
Plusieurs points restent donc
à préciser.
Baptisée Projet Odessa,

l’universalité d'accès fera
l’objet d’une annonce vers la
mi-novembre.
Les services gouvernemen-

taux qui onttrait à l’impôt, à
l’éducation, à l’assurance-
chômage, entre autres, ont
été approchés. En fournis-
sant un clavier alphanuméri-
que aux abonnés, il serait
possible de remplir les for-
mulaires et de les acheminer
sans délai.
Intéressé à obtenir un bre-

vet à l'égard de sa technolo-
gie, Vidéotron a prévu de
faire passer la bidirectionna-
lité par le téléphone afin de
convaincre les câblodistribu-
teurs qui servent de vastes
territoires peu peuplés, où la

conversion du réseau devien-
drait prohibitive.

Certaine avance

Mêmesi les câblodistribu-
teurs américains mettent ac-
tuellementles bouchées dou-
bles, Videoway conservera
une certaine avance avec son
nouveau système.
« Contrairementà ce qui se

passe aux Etats-Unis, on tes-
te beaucoup plus que la tech-
nologie. On est plus avancé
en étant sur le point de véri-
fier l'intérêt d’un ensemble
d'applications », affirme M.
Chagnon.
Afin de mettre toutes les

chances de son côté, Vidéo-
tron a renforcé récemment
son équipe de développe-
ment stratégique en confiant
sa direction à Carmelo Tilo-
na. Directeur national des té-
lécommunications d’IBM
Canada (Mtl, /BM, 55 $)
pendantplusieurs années, M.
Tilona assumait depuis le
printemps le rôle de prési-
dent du projet CANARIE,
version canadienne de l’au-
toroute électronique.
Desalliances sont aussi en-

visagées avec des entreprises
importantes comme Hewlett
Packard (New York, HWL,
68,38 $ US) afin de demeu-
rer dans le peloton de tête.
Avec des ressources finan-

cières beaucoup plus impor-
tantes, les plus grands câblo-
distributeurs américains se
sont lancés dans la course en
multipliant eux-mêmes les
Fede toutes sortes.
TTI
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Ce laboratoire de la Télé-université :

D regroupe une équipe multidisciplinaire en informatique cogni-

tive, télématique et multimédia, et en sciences de l'éducation

D réalise, en collaboration avec les entreprises, des projets de
recherche et de développement sur les environnements
informatisés de formation :

- HyperGuide : guide hypermédia et système conseil
interactif

- ACTIA : conférence télématique intelligemmentassistée

- AGD: atelier de génie didacticiel

- Telecom-multimédia : outils de téléformation multimédia

D assure une veille technologique sur les méthodesetles outils
de téléformation destinés aux entreprises

IS Université du Québec

Télé-université

1001, rue Sherbrooke Est, 4° étage, C. P. 5250, succursale C, Montréal (Québec),
H2X 3M4, Téléphone: (514) 522-3540,télécopieur: (514) 522-3608
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ABL lancera un 1er
H_ a société ABL, de

Saint-Laurent, mettra en
marché dès le début de 1994
une première version d’un
nouveau vidéo modem.

Il s’agit d’une carte spécia-
lisée et de trois produits logi-
ciels qui permettront d’éta-
blir des télécommunications
multimédia à partir d’un or-
dinateur personnel.
Alain Bélanger, adjoint au

vice-président, développe-
ment des affaires d'ABL,
prévoit déjà que les marges
bénéficiaires seront plus in-
téressantes au niveau des lo-
giciels.
« Il y a beaucoup de rai-

sons qui font que cette
bataille-là va se jouer au ni-
veau des logiciels. Il s’y pré-
sente beaucoup plus d’occa-
sions. Par ailleurs, les inves-
tissements requis au niveau
matériel vont bien au-delà de
ce que notre consortium peut
apporter. »
Ex-cadre de Matrox, fabri-

cant montréalais de cartes
d'affichage graphique pour
PC, M. Bélangers’est joint à
ABL lorsque cette entreprise
a accepté de remplacer son
ancien employeur dans le
projet Télécommunications
Multimédia (voir en p. B-1).
L'adoption par le Comité

consultatif international du
télégraphe et du téléphone
(CCITT) d’une norme uni-
verselle de vidéotéléphonie a
été le moteur de l’efferves-
cence présente en télécom-
munications multimédia,
Le laboratoire de Recher-

ches Bell-Northern (RBN)
a effectué des développe-
ments au niveau des techni-
ques d’exploitation de ce
standard, baptisé H320.
M. Bélanger souligne

qu'ABL, déjà spécialisée
dans la fabrication d’équipe-
ments de télécommunica-
tions multimédia pour les
grands réseaux publics, s’est
révélée un partenaire tout in-
diqué pour prendre le relais
de RBN.
Souriant à la mention du

fait qu’ABL bénéficie ainsi
d’un cadeau inespéré, M.
Bélanger acquiesce à demi-
mot en disant que « le déve-
loppement du matériel est
simple quand on a réussi a
mettre au point des méthodes
de compression audio, vidéo
et de données ».

Affrontements
prévisibles

On trouve depuis 18 mois
sur le marché une première
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Alain Bélanger indique que la majeure partie de I'investis-
sement de 8,4 M$ ira à la mise au point de logiciels.

carte de vidéo modem qui a
été mise au point par Com-
pression Labs Incorpora-
ted (CLI), société américai-
ne fournissant déjà des systè-
mes de vidéoconférence. Le
leader du secteur, Picture
Tel, aussi américaine, a an-
noncé sa propre carte.
Les fabricants de systèmes

de vidéoconférence ont été
les premiers attirés par un tel
produit parce que les télé-
communications multimédia

constitueront à la base une
application de vidéoconfé-
rence.
Selon M. Bélanger, on peut

prévoir que Picture Tel et
CLI feront face au même di-
lemme qu’IBM (Mtl, IBM,
55,50 $) lors de l'avènement
de la micro-informatique.
Les deux entreprises hésite-
ront à mousser leurs nou-
veaux produits pour ne pas
cannibaliser les ventes de
leurs systèmesplus chers.

Contrairement à ce qui
s'est passé en micro-infor-
matique avec Intel (Nasdaq,
INTC, 72,75 $ US), il n’y
aura pas de quasi-monopole
de la fabrication des puces
multimédia. Cinq produc-
teurs sont déjà sur les rangs.
On peut donc s'attendre à

ce que les fabricants de car-
tes prolifèrent aussi. Appe-
lées codecs (codeur et déco-
deur) selon leur appellation
plus exacte, ces cartes servi-
ront à comprimer images,
sons et données avant leur
transmission et à les décom-
primerà leur réception.

Deux univers

Afin de se distinguer des
autres fournisseurs, ABL en-
tend miser sur des produits
de qualité, abordables, dont
la valeur ajoutée proviendra
surtout des logiciels qui les
accompagnent.
Une plate-forme de mise

au point correspondant à
l’environnement Windows
pour les PC compatibles, des
outils de programmation et
des applications intégrées
forment les trois catégories
de produits offerts.
La plate-forme de mise au

point constituera l’élément le

modèle de vidéo modem en 1994
plus susceptible d’entraîner
la vente des autres compo-
santes.
Une grande partie du suc-

cès prévu repose sur les
compétences complémentai-
res des 30 personnes qui col-
laborent à la conception de
la carte et des logiciels.
« Avec ces deux perspecti-

ves-là, on est en mesure
d'effectuer la convergence et
d'aboutir à un produit quiré-
pondra aux attentes de ces
deux univers de façon simul-
tanée », croit M. Bélanger.
Débutée au début de 1993,

avant même d’avoir obtenu
le feu vert du Fonds de dé-
veloppement technologi-
que, la mise au point condui-
ra a un prototype d'ici la fin
de l’année. Le premier codec
commercial, lancé au pre-
mier trimestre de 1994, fonc-
tionnera dans l’environne-
ment Windows. Des versions
Macintosh et UNIX seront
mises au pointpar la suite.
Devant s’interfacer avec un

réseau de données numéri-
ques, le codec d'ABL pourra
transmettre à un débit variant
de 112 kilobits par seconde à
deuxFRs,
VALLIER(THT
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EN PRIMEUR, APEX

LE COMMUTATEUR “ATM” POUR LES RESEAUX CORPORATIFS
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MULTIMEDIA
»

& Depuis le 1er juillet dernier, le plus grand consortium canadien en
développement de-technologies et applications multimédia est en

aaty.relrr

marche a Montféal
maple
Lane
R 2

oo 2
site 2

Jp: -5 itpir
-

:

bitdels 7 an march des lesCe consortiuma pour
mezeEStete Etsre

lutions glo,
AR;Ro teel te

à la problématique dela confe
‘

ction
a or et la mise aupointa’‘applications

A

pe

ut. mate

.
oo

nan; i
atte

multimédia à travers lesréseaux tant oumottemareLA ublicsque privés.

Les technologies développées principaleme ABL et General
tatin,CieA

=

Data omm
I »

été initiées par BNR. Leur déve
x2=3 ns

poursuivra usieurs centres echerche do
hie=

CRI, ;/ecommunications ainst q

ev
co … rie

PRloppenrs.d
‘ rater

applications verts
la élé-2 : : Xeuniversité et VMIrnris

HnTeSs2rgd> cet

Sz VOUS-V ous dESITEZ COulez plus d
RER

le-consortinm dans le plications v
ddit nnelles dans ormation, d

collaboratif où des: dia, com

Inno SÈIO
tee,

ch, ge


